Phèdre, de Jean Racine ; la parole en spectacle


THESEE, fils d'Egée, roi d'Athènes. 
PHEDRE, femme de Thésée, fille de Minos et de Pasiphaé. 
HIPPOLYTE, fils de Thésée et d'Antiope, reine des Amazones. 
ARICIE, princesse du sang royal d'Athènes. 
OENONE, nourrice et confidente de Phèdre. 
THERAMENE, gouverneur d'Hippolyte. 
ISMENE, confidente d'Aricie. 
PANOPE, femme de la suite de Phèdre. 
GARDES. 

La scène est à Trézène, ville du Péloponnèse. 


ACTE I 
------ 


SCENE I - HIPPOLYTE, THERAMENE 


HIPPOLYTE 
Le dessein en est pris, je pars, cher Théramène, 
Et quitte le séjour de l'aimable Trézène. 
Dans le doute mortel où je suis agité, 
Je commence à rougir de mon oisiveté. 
Depuis plus de six mois éloigné de mon père, 
J'ignore le destin d'une tête si chère ; 
J'ignore jusqu'aux lieux qui le peuvent cacher. 

THERAMENE 
Et dans quels lieux, Seigneur, l'allez-vous donc chercher ? 
Déjà, pour satisfaire à votre juste crainte, 
J'ai couru les deux mers que sépare Corinthe ; 
J'ai demandé Thésée aux peuples de ces bords 
Où l'on voit l'Acheron se perdre chez les morts ; 
J'ai visité l'Élide, et, laissant le Ténare, 
Passé jusqu'à la mer qui vit tomber Icare. 
Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux climats 
Croyez-vous découvrir la trace de ses pas ? 
Qui sait même, qui sait si le Roi votre père 
Veut que de son absence on sache le mystère ? 
Et si, lorsqu'avec vous nous tremblons pour ses jours, 
Tranquille, et nous cachant de nouvelles amours, 
Ce héros n'attend point qu'une amante abusée... 
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OENONE 
Ah ! s'il vous faut rougir, rougissez d'un silence 
Qui de vos maux encore aigrit la violence. 
Rebelle à tous nos soins, sourde à tous nos discours, 
Voulez-vous sans pitié laisser finir vos jours ? 
Qulle fureur les borne au milieu de leur course ? 
Quel charme ou quel poison en a tari la source ? 
Les ombres par trois fois ont obscurci les cieux 
Depuis que le sommeil n'est entré dans vos yeux ; 
Et le jour a trois fois chassé la nuit obscure 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 
A quel affreux dessein vous laissez-vous tenter ? 
De quel droit sur vous-même osez-vous attenter ? 
Vous offensez les Dieux auteurs de votre vie ; 
Vous trahissez l'époux à qui la foi vous lie ; 
Vous trahissez enfin vos enfants malheureux, 
Que vous précipitez sous un joug rigoureux. 
Songez qu'un même jour leur ravira leur mère, 
Et rendra l'espérance au fils de l'étrangère, 
A ce fier ennemi de vous, de votre sang, 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans son flanc, 
Cet Hippolyte... 

PHEDRE 
Ah, dieux ! 

OENONE 
Ce reproche vous touche. 

PHEDRE 
Malheureuse, quel nom est sorti de ta bouche ? 

OENONE 
Hé bien ! votre colère éclate avec raison : 
J'aime à vous voir frémir à ce funeste nom. 
Vivez donc. Que l'amour, le devoir vous excite, 
Vivez, ne souffrez pas que le fils d'une Scythe, 
Accablant vos enfants d'un empire odieux, 
Commande au plus beau sang de la Grèce et des Dieux. 
Mais ne différez point : chaque moment vous tue. 
Réparez promptement votre force abattue, 
Tandis que de vos jours, prêts à se consumer, 
Le flambeau dure encore, et peut se rallumer. 

PHEDRE 
J'en ai trop prolongé la coupable durée. 

OENONE 
Quoi ? de quel remords êtes-vous déchirée ? 
Quel crime a pu produire un trouble si pressant ? 
Vos mains n'ont point trempé dans le sang innocent ? 

PHEDRE 
Grâces au ciel, mes mains ne sont point criminelles. 
Plût aux Dieux que mon coeur fût innocent comme elles ! 

OENONE 
Et quel affreux projet avez-vous enfanté, 
Dont votre coeur encor doive être épouvanté ? 

PHEDRE 
Je t'en ai dit assez. Epargne-moi le reste. 
Je meurs pour ne point faire un aveu si funeste. 
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